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Prologue

Il me pénètre.

D’un long coup de reins. 

Puissant.

Mes yeux se ferment, mes gémissements s’étouffent dans ma bouche explorée délicieusement par sa langue. Savoureuse, goûteuse au contact de la mienne. Puis chaque poussée, chaque friction de son sexe, dur et vibrant, provoquent une flambée de sensations étonnantes et différentes. Mes hanches se cambrent, accompagnent ses mouvements et mes fesses percutent à présent les briques de la façade, sous ses va-et-vient de plus en plus forts. Un cri résonne dans ma tête :

Encore… 

Il se retire et s’enfonce toujours plus vite. À chaque assaut, son pénis se gaine profondément en moi, là où je me sens chaude, si trempée... 

Pour lui. 

Je dévore sa bouche avec la même fièvre et ses gémissements rauques se mêlent aux miens. Sa langue me goûte avec une avidité insatiable. De mon côté, je ne suis plus qu’une petite chose tremblante, frémissante, m’empalant sur son sexe avec une urgence similaire à la sienne. Une faim croissante gronde en nous. 

Je sens la sienne, il sent la mienne. 

Mes baisers deviennent de plus en plus voraces. 

Il aime… je le sens, je l’excite !

Sa bouche est une pure merveille, à l’aspect aussi doux que de la soie. Une bouche qui m’avait donné envie de la goûter dès que mes yeux s’étaient posés sur elle. Les muscles bandés, il me soutient contre la façade avec une facilité déconcertante et accélère le rythme. Mes gémissements s’élèvent dans la chaleur de cette nuit, plus intenses, plus rauques. J’adore la sensation de son corps puissant collé contre le mien. Une force surnaturelle transpire de tous ses pores. Une pensée curieuse sur l’instant… 

Il me pénètre plus rapidement. C’est intense et… si différent des autres. Mais je ne veux pas penser aux autres. Oh non ! 

Mon sang brûle dans mes veines. 

Pour lui...

Nos hanches trouvent le bon rythme dans une harmonie totale, parfaite… et tellement étrange pour une première fois. Il me pilonne contre la façade de cet immeuble ; des cris s’échappent de ma gorge. Mon corps est brûlant, prêt à exploser… Il presse ses mains sur mes fesses et continue à s’enfoncer profondément. 

J’aime ça ! Oh oui, que j’aime ça ! Non ! J’adore ça ! 

Il me rend folle… 

Ce qu’il me fait vivre à cette minute est si magique. C’est si bon de le sentir en moi ; qu’une partie de lui s’unisse intimement à une partie de mon corps. Et c’est si enivrant de l’entendre gémir, de le sentir trembler de désir, de sentir chaque vague de plaisir le traverser, de le sentir autant excité. Oui… c’est grisant que je puisse l’atteindre ainsi, alors qu’une sensation unique continue à monter entre nous dans une spirale intense, inouïe. Je ne peux plus résister, même si j’aimerais qu’il reste en moi pendant des heures. 

Mais mon corps n’en peut plus, exige cette délivrance… Il s’embrase alors que mes veines explosent aussi bouillantes que la lave d’un volcan… L’orgasme est si fort que mes hanches se soulèvent brutalement sous un violent soubresaut ; mes ongles s’enfoncent dans ses larges épaules ; mon souffle se bloque au fond de ma poitrine et je le sens éclater à son tour. Mes cris de plaisir résonnent au cœur de la ruelle, longuement, comme ses râles de plaisir. Puis sa bouche douce et chaude s’attarde sur ma gorge durant les dernières secondes de cet instant magique. Quelque chose de pointu frôle ma peau. Je frissonne et me cambre un peu plus. À cette seconde, une pensée choquante me foudroie… 

Pourquoi est-ce si différent avec lui ? Pourquoi ai-je l’impression qu’avant aujourd’hui, je n’avais jamais rien ressenti de tel : le sentiment spécial d’appartenir totalement à un homme. Une connexion qui va au-delà de quelques minutes d’un plaisir purement sexuel. Et pourquoi lorsqu’il se retire lentement et que son sexe me caresse une dernière fois, une sensation de vide intolérable se creuse dans ma poitrine ? 

Plus encore lorsqu’il part et me laisse seule dans cette rue. 

Mais je n’existe déjà plus à ses yeux. 

Comme d’autres avant lui…

Subitement, la déception fait très mal... pour la toute première fois.

 

 

 


Chapitre 1

Chelsea ouvrit brusquement les yeux.

Haletante, le dos légèrement cambré, elle sentait son sexe palpiter, sa peau luisante sous une fine pellicule de sueur. La sensation de plaisir se transforma peu à peu en une douleur sourde, intolérable. À cause de… de…

Bon sang ! Ce rêve ! De nouveau. 

Un rêve érotique qui la laissait sans force, les seins lourds, son sexe quémandant sa main, ses doigts, un sex-toy ! N’importe quoi ! 

Oui, n’importe quoi, pour alléger cette souffrance. 

Une souffrance qui revenait régulièrement depuis un certain temps ! Puis ses poings se serrèrent doucement le long de sa silhouette alors que sa colère grimpait en flèche. Les mâchoires crispées, elle tourna la tête vers le radio réveil posé sur la table de nuit. 

Cinq heures ! Cinq heures, nom d’un chien !

Et elle était déjà réveillée. Comme d’autres nuits…  

Tellement de nuits identiques. Trop de nuits identiques où elle s’éveillait essoufflée, le corps en feu, un poids dans la poitrine. En manque ! Oui en manque ! Un état hallucinant. Ses mains s’agrippèrent aux draps pour empêcher l’une d’entre elles de trouver le chemin de son sexe humide et brûlant. Comme tant d’autres fois. 

Non fini ! Cela suffit… Nom d’un chien… Terminé ! Terminé !

Ses protestations bondissaient dans sa tête, aussi rapides qu’une balle de ping-pong. Elle posa une paume tremblante sur son ventre et baissa les yeux…

Ses doigts tremblaient ? Hein ? Que lui arrivait-il ?

Elle soupira profondément pour tenter d’apaiser la tension en elle. Le mouvement de sa poitrine fit glisser le tissu le long de ses seins sensibles, deux pointes dressées, deux perles dures. Ses paupières se fermèrent désespérément, la jeune femme traversée par la honte, la colère et le besoin. Malgré toute sa bonne volonté, elle se cambra un peu plus pour prolonger la sensation agréable : le frôlement de l’étoffe légère sur ses mamelons. Ses hanches se mirent à onduler habitées par leur propre volonté, afin qu’elle puisse continuer à savourer ce petit plaisir. 

Elle soupira une nouvelle fois, submergée par la tentation familière de se laisser aller et de libérer cette tension dans un corps qui ne lui appartenait plus. Sa main tremblait toujours sur le bas de son ventre et son dos se creusa un peu plus, le drap glissant sur ses pointes dressées. Une autre caresse. Un gémissement s’échappa de ses lèvres entrouvertes, sa main descendit cette fois vers son pubis. 

Une dernière fois, juste une dernière fois, c’était trop dur de résister… l’imaginer… qu’il soit là… dans son lit…

Cette pensée limpide lui fit l’effet d’une douche glacée et sa colère enfla de plus belle. Excédée, la jeune femme repoussa brutalement le drap, se leva nue, enfila un shorty assorti à un bustier en coton, ignorant toutes les parties de son corps qui s’enflammaient au contact du tissu. Puis elle se dirigea à grands pas vers la fenêtre, l’ouvrit et respira plusieurs fois à pleins poumons, les yeux fermés. 

La petite fraîcheur du matin apaisa légèrement la tension en elle. Toutefois, on sentait déjà dans l’atmosphère saturée les prémices d’une nouvelle journée lourde et humide. À cette seconde, le ciel sembla se déchirer tel un parchemin fragile, et une averse digne d’un climat tropical s’abattit sur la ville. 

Comme ça, en quelques secondes. 

Incroyable ! À l’heure actuelle, l’air paraissait encore plus étouffant à Newport qu’en Californie. Immobile, Chelsea se massa les tempes puis contempla les lumières au loin : les quais, le quartier le plus chaud de la ville. Sous la pluie, quelques bruits familiers montèrent de la rue, le grondement du moteur de la benne à ordure, puis le miaulement d’un chat, le tout amplifié par le flot d’averse. 

Elle referma un côté de la fenêtre pour s’asseoir sur le large rebord, les genoux levés, le dos appuyé contre le mur, la tête tournée vers la vitre. Les trombes d’eau rebondissaient sur le bitume et des volutes de vapeur s’élevaient au-dessus des trottoirs trempés. Une fraîcheur agréable balayait ses jambes le long du pan ouvert. Les battements de son cœur, mêlés à la cadence de cette pluie torrentielle, étaient toujours aussi rapides dans sa poitrine alourdie par un poids qu’elle ignorait sciemment. 

Tout déconnait, le temps, la société… même sa vie sexuelle. 

Elle tourna lentement la tête vers son lit… vide.

Désespérément vide depuis des semaines ! 

Elle repoussa l’image d’un visage. En vain ! Elle ferma les yeux, une scène se matérialisa devant elle : de larges épaules, une haute stature aux muscles puissants bougeant contre une autre silhouette, la sienne. Ses longues jambes encerclées autour d’une taille en V, typiquement masculine, sexy.

Son rêve. Des cheveux couleur sable se dessinèrent également avec plus de précision, puis des prunelles la fixèrent soudain… des iris à l’éclat doré… Un long frisson parcourut sa peau et ses poings se serrèrent de nouveau, son corps s’enflammant de plus belle sous la vision d’une clarté inouïe. Ce poids dans la poitrine s’alourdit un peu plus…

Un manque en elle. Toujours ce manque. 

À cette minute, le vent lui-même parut la narguer lorsqu’un léger souffle balaya ses jambes, sensibles. Incroyable. Incompréhensible. La mâchoire crispée, Chelsea serra durement ses paupières déjà closes, son sang coulant plus vite dans ses veines. Son short devenait humide entre ses cuisses ; son bustier semblait plus étroit, plaqué contre ses seins lourds. Elle n’en pouvait plus. Une main tremblante descendit plus bas. 

Une main qui paraissait ne plus vouloir lui obéir. Ses doigts s’introduisirent dans sa fente, encore noyée de désir, puis écartèrent les petites lèvres de son sexe. Son index et son majeur glissèrent vers son clitoris, lentement, tandis qu’elle ouvrait peu à peu les cuisses. Le genou droit plaqué contre la vitre, le gauche plié vers l’extérieur, au-delà du rebord de la fenêtre, elle s’abandonna dans cette position, un soupir de bonheur s’échappant de sa bouche. Le visage imprimé devant elle se fit plus précis : un nez droit, des pommettes hautes, des mèches rebelles, des traits d’une séduction arrogante. 

Il sourit, le regard brûlant… 

Elle laissa ce souvenir prendre le dessus, baissant les armes. Ses doigts tracèrent de légers cercles, pressés sur son clitoris sensible. Une petite partie de son corps, engorgée, vibrante, qui allait la faire décoller, frémir, trembler, crier de plaisir, car il était là, dessiné devant elle, réussissant à forcer le barrage de ses pensées. Ses gémissements s’intensifièrent alors qu’elle accentuait la pression de ses doigts, de haut en bas ou en petits cercles, ses mouvements de plus en plus rapides. Mon dieu… comme elle aimerait qu’une langue chaude et gourmande s’y attarde aussi, longuement… 

La sienne… 

De la même façon qu’il avait goûté sa bouche, de la même façon qu’il avait sucé sa langue, avec une faim insatiable. 

Son désir flamba. Elle gémit plus fort, libéra son clitoris et plongea ses doigts dans son vagin pour recueillir ce qui se produisait chaque fois qu’elle abandonnait la lutte, fantasmait, toutes ses pensées tournées vers lui. C’était chaud, doux ; il adorerait certainement la voir dans cet état… Comme elle mouillait pour lui en quelques secondes. 

Elle ôta de sa chair ses doigts imbibés, répandit le flux le long de sa vulve brûlante avant de poser l’index et le majeur sur son clitoris pour le caresser en de petits mouvements circulaires, avec juste la pression nécessaire. Puis, de sa main libre, elle plongea deux doigts dans son vagin, les retirant, les enfonçant, au même rythme que les caresses sur son clitoris. Haletante, elle en glissa un troisième, le dos creusé, les yeux clos. Ses cris s’échappèrent par la fenêtre et se mêlèrent à l’averse dont les gouttes rebondissaient sur le macadam.

Gémissante, elle s’abandonna à ce plaisir de plus en plus intense, la respiration saccadée, un visage parfaitement dessiné devant elle, la contemplant avec un sourire… ce sourire… séduisant, intoxicant. Soudain, elle retira les doigts de son vagin, baissa une bretelle de son bustier pour dénuder un sein, roula le mamelon durci entre le pouce et l’index, avant de le pincer, sentant immédiatement ces légères décharges électriques et sensuelles descendre jusqu’au cœur de son sexe.  

— Oui… oh oui… je t’en prie… murmura-t-elle, suppliante, un prénom au bord des lèvres. 

 Dans un dernier effort, elle trouva la force de retenir ces deux syllabes. Comme si les prononcer à voix haute allait signer définitivement sa victoire sur elle. Au premier spasme, ses hanches se soulevèrent dans une violente secousse. Un cri s’échappa de sa bouche, un autre et un autre, son corps frémissant sous les vagues de plaisir, ses doigts pressés sur son clitoris, ses cuisses largement écartées. 

Les paupières closes, elle ne voyait plus que des yeux étonnants, éclairés d’une lueur brûlante, rivés aux siens, savourant le spectacle de son corps qui jouissait avec autant d’intensité. Dans un ultime tremblement, elle poussa un autre petit cri de plaisir, couvert par le bruit de l’averse. Puis les frémissements diminuèrent et la frustration – une terrible frustration – prit le pas tandis qu’elle se raidissait lentement. Très lentement…

Quelques secondes plus tard, bien après le dernier spasme, elle refusait toujours d’ouvrir les yeux. Ainsi réussirait-elle peut-être à étouffer plus vite la déception dérangeante qui la submergeait lorsqu’elle atterrissait de nouveau sur terre. Une sensation familière, après des séances de masturbation quasi quotidiennes durant ces dernières semaines, qui alourdissait également ce fichu poids dans sa poitrine, de jour en jour. Elle battit des paupières et ouvrit enfin les yeux. Les lumières de Newport au loin s’éteignaient une à une alors que le jour pointait lentement à l’horizon. Puis son regard se baissa vers ses mains humides, posées sur ses cuisses, puis dévia vers son lit… vide. 

Elle avait cédé à son fantasme. Une nouvelle fois !

Un bref juron rompit le silence avant que Chelsea ne se lève d’un bond, furieuse face à sa faiblesse. De nouveau !

Il lui fallait un mec… à tout prix.

Un homme qui la ferait décoller plusieurs fois en une seule nuit. Et vu son état actuel, ce ne serait pas compliqué, même le puceau le plus maladroit de la planète y arriverait. 

Ce soir ! Oui, ce soir ! 

Elle ignora sous une autre flambée de colère, le malaise désormais familier dès que cette idée s’acheminait en elle. Ce soir, elle en trouverait un ! 

Oh oui… ENFIN ! 

Forte de ses convictions, la jeune femme se dirigea vers la salle de bain, se débarrassa de son short et de son bustier avant de les jeter d’un geste nerveux dans un panier en osier. Quelques secondes plus tard, le jet d’eau fouettait son corps toujours aussi sensible. Les yeux fermés, l’eau ruisselant sur sa peau, elle sentit sa colère s’apaiser et profita de cet instant paisible. Le dos appuyé contre le carrelage, elle décida enfin de se laver en prenant son temps. Puis, sa douche terminée, elle s’avança vers le lavabo, enroulée dans une serviette éponge. Le reflet de son visage dans le miroir lui arracha un grincement de dents. Des ombres cernaient ses yeux brun clair, un rappel évident de plusieurs nuits difficiles.

— Bon sang, pour une fois que tu peux faire la grasse matinée ! maugréa-t-elle tout bas en appliquant rageu–sement du dentifrice sur sa brosse à dents.

Elle se lava les dents, démêla ses cheveux et les laissa sécher à l’air libre, des boucles souples se formant naturellement le long de son dos. Ses ablutions achevées, elle se dirigea pieds nus vers la cuisine, toujours vêtue simplement du drap de bain enroulé autour de son corps aux courbes parfaites. La blancheur de l’éponge mettait en valeur ses longues jambes bronzées. Elle se servit un café qu’elle réchauffa dans le four à micro-ondes. 

L’horloge affichait fièrement six heures avec un tic-tac provocant. Puis elle s’assit à table et sirota son café, le nez sur sa tablette pour consulter les dernières annonces parues, tout en ignorant quelques parties sensibles qui semblaient vouloir lui mener la vie dure, de bon matin. Une sensation lancinante entre les cuisses ne cessait de lui rappeler la cause de cet état. 

Un prénom réussit à forcer la barrière de ses défenses peu solides après cet orgasme dévastateur.

Jason…

Sous l’impact, elle serra les dents, consciente de la chaleur que ce prénom provoquait d’emblée dans divers endroits de son corps. C’était incompréhensible. Pourquoi n’arrivait-elle pas à l’oublier ? Et le phénomène semblait s’amplifier depuis son retour à New Port. Sa garde réduite en poussière, elle secoua la tête, confuse quelques secondes, avant de poser la tablette et de saisir le journal de la veille – un bon support papier, traditionnel – pour décrypter d’autres offres d’emplois et lutter contre le souvenir épuisant des évènements de Los Angeles. Même son quotidien, pas franchement folichon depuis son retour, ne réussissait pas à écarter ce fantôme qui hantait ses pensées. 

Cela faisait quatre mois qu’elle travaillait comme hôtesse d’accueil dans un hôtel de standing. Une place provisoire. Le job était à mourir d’ennui, mais il payait les factures. Depuis, elle recherchait autre chose dans la mode, une branche qui l’attirait à défaut de pouvoir concrétiser son véritable rêve. 

Celui qu’elle cachait à tous et qui s’éloignait de plus en plus. 

Surtout depuis que sa tentative de percer à L.A avait tourné court. Cette malheureuse expérience lui revint en mémoire. Les contrats dans la cité des anges avaient été une catastrophe ! De plus, elle s’était finalement rendu compte que faire la potiche devant une caméra, pendant des heures, lui portait sur les nerfs. Alors, tenir deux ans – le temps d’amasser un maximum d’argent dans un milieu rempli d’abrutis de la plus belle espèce – relevait de l’utopie. Sans compter que la compétition faisait rage au milieu de gamines qui avaient à peine seize ans, aux dents acérées et vicieuses à souhait. 

Où allait le monde !

Ces petites idiotes lui avaient donné plus d’une fois l’impression qu’elle était une antiquité. Pour clore le sujet, l’expérience n’avait pas du tout été concluante. C’était le moins qu’on puisse dire ! Aujourd’hui, ses finances étant au plus bas, elle ne pouvait pas se permettre de faire la fine bouche. Toutefois, depuis son retour, elle préférait vraiment repousser un petit détail très perturbant. Le petit détail très dérangeant qu’à L.A., elle avait eu, de moins en moins l’envie de sortir, de moins en moins l’envie de trouver les connexions nécessaires dans ce milieu, et de plus en plus l’envie de rentrer à New Port. 

À en avoir la bougeotte. 

Un truc de dingue ! Plus rien n’avait été pareil et elle refusait de décortiquer soigneusement, « l’avant et l’après ». Comme tout semblait avoir basculé après une certaine nuit. Non, ridicule ! Rentrer à New Port avait tout simplement été la suite logique d’une expérience qui n’avait pas été concluante, pensa-t-elle d’un air obstiné. Rien d’autre. 

Et si ma tante en avait…

Elle étouffa la petite voix sarcastique.  

Trésor…

Une petite voix rauque familière retentit dans sa mémoire. Ses dents se serrèrent à l’écho de ce surnom superficiel, très parlant. Oui… très parlant de ce que cet instant avait représenté… de ce qu’elle avait représenté pour lui.

Et merde, elle s’en foutait ! Lui aussi ne représentait guère qu’un coup d’un soir. Ils étaient sur un pied d’égalité.

Tendue, elle refusa de lui accorder une seconde de plus la faveur de ses pensées, alors qu’il semblait déjà être propriétaire de son corps. Et qu’il avait le pouvoir d’en faire ce qu’il voulait en dépit d’une lutte acharnée ! Chaque nuit… chaque fichue nuit ! Pas un seul orgasme sans qu’il ne soit là, dans ses pensées ! N’importe où ! Dans son lit, sous la douche, sur le rebord d’une fenêtre, et elle en passait et des meilleures. Et le pire ? Pas un homme dans son lit depuis. Son sang s’échauffa dans ses veines. 

Elle chassa son souvenir, les mâchoires crispées. Ce soir, elle sortirait ! Ce soir, elle se trouverait un beau mâle qui allait s’occuper de son problème, et elle aurait enfin une bouche qui sucerait toutes les parties de son corps qui en crevaient d’envie. Exit Jason ! À elle un orgasme avec un vrai PENIS ! Et non une main ou des sex-toys dont le budget en piles lui coûtait plus cher que tous ses produits de beauté réunis ! 

Un comble !

Avec un sourire crispé, elle pensa à l’organisation de sa future soirée et fit l’inventaire des personnes qu’elle pourrait contacter.

Sybille ?

Elle filait le parfait amour avec un nouveau type rencontré juste après son départ pour L.A., et les week-ends, elle avait tendance à rester cloîtrée dans le petit cocon de son appar–tement... au lit avec son bel apollon. 

Quant à Lacey…

La jeune femme secoua la tête, préférant ne pas penser à miss-sainte-nitouche qui filait aussi le parfait amour avec ce Nick – très mystérieux d’après les dires de Sybille –, mais surtout proche d’un homme dont le souvenir menaçait de la rendre dingue. Elle téléphonerait plutôt à Ann, une ex-collègue de son ancien boulot, toujours partante pour s’éclater un peu. Sa tasse de café terminée, elle se rendit dans sa chambre et revêtit un jean moulant et un tee-shirt noir au décolleté en V. Dix minutes plus tard, elle sortait de son petit immeuble rustique et prenait la direction d’un café qui occupait l’angle de la rue, à une centaine de mètres. Le ciel s’éclaircissait sous le jour naissant, plus aucun nuage ne flottait à l’horizon. Le quartier n’était pas terrible – du moins, par rapport à celui de son ancien appartement avant son départ – mais convenable et luxueux, comparé à celui de Los Angeles. 

Elle respira l’odeur de la pluie, de la brise, son regard embrassant les couleurs matinales qui embellissaient les vieilles bâtisses de la rue. Aujourd’hui, elle devait avouer qu’elle aimait ces promenades matinales. En effet, ce n’était pas la première fois, jour de congé ou non, qu’elle se réveillait ainsi si tôt. Au moins, Jason lui avait permis de prendre goût à ces moments paisibles, quand une ville s’éveille lentement. Une sensation apaisante et agréable.

C’était bien la seule consolation. 

Elle s’arrêta devant un petit café et pénétra dans un lieu à la décoration un peu kitsch, mais conviviale. 

— Salut ma beauté, s’exclama une voix grave.

— Salut Fred.

— Café Latte ce matin ?

— Gagné, fit-elle avec un petit sourire.

Elle s’assit à sa table habituelle près d’une fenêtre à triple battant. Fred, le propriétaire de ce bar, était un homme grand et carré d’épaules, frôlant la quarantaine. La première fois qu’elle avait atterri ici, il n’avait pas tenté de la draguer ou de lui balancer de grosses blagues lourdes. Son alliance lui avait clairement indiqué son statut, mais Chelsea était bien placée pour savoir qu’un anneau au doigt n’était pas un gage de fidélité. Loin de là. Au fil du temps, elle s’était rapi–dement rendu compte que Fred était un homme… bien. Tout simplement. Marié à Anita, une petite Latino Sud-Américaine qui le rendait fou d’après ses dires. 

Elle les enviait… parfois… bah… elle couvait quelque chose, certainement. Tout ça ne lui ressemblait pas. Il fallait avouer que Fred avait même eu le pouvoir de lui faire réviser son jugement sur la gent masculine en général. En fait, cette rencontre était bien la seule bonne chose due à ses insom–nies. L’ironie dans tout ça ? Elle avait rencontré ce couple sympathique grâce à Jason. La première fois, après une énième séance de frotti-frotta entre elle et son clitoris de très bon matin, elle était sortie furieuse de son appartement pour pousser, quelques minutes plus tard, la porte de ce café. 

Curieusement, elle s’y était vite sentie chez elle, dans un cadre à l’ambiance pourtant si différente de ce qu’elle fréquentait en général. Énervée, frustrée, Fred avait su la dérider par quelques paroles amusantes, et une bonne humeur communicative, en lui servant son premier café. Depuis elle revenait régulièrement. Ce couple, des inconnus encore quelques mois plus tôt, avait su lui apporter, de semaine en semaine, un réconfort étonnant. En fait, tous deux semblaient voir quelque chose en elle. Quelque chose qu’elle avait bien de la peine à comprendre. Ils l’invitaient souvent chez eux et elle aimait s’y rendre, pour passer parfois un simple après-midi à discuter devant une bonne tasse de café. 

— Tiens ma belle.

— Merci, comment va Anita ?

— Bah… c’est la plus heureuse des femmes. Toutes les nuits, elle demande grâce…

Elle pouffa de rire. Il avait vraiment le don de la réduire en une petite idiote qui riait à ses blagues d’adolescent. Mais elle aimait ça : ces petits moments légers et spontanés.

— Vantard…

Il lui fit un clin d’œil et elle secoua la tête d’un air faussement exaspéré. La tension en elle diminua peu à peu. Plus calme, elle dégusta tranquillement son café, son regard s’attardant le long de la vitre. La rue commençait à s’animer sous un ciel orangé. Jamais elle n’aurait imaginé trouver New Port… jolie aux premières lueurs de l’aube. Euh… jamais elle ne s’était imaginé qu’elle pourrait assister à ce genre de spectacle d’aussi bon matin dans un petit café, au fin fond de cette ville. Et que cela aurait le don de l’apaiser.  

— Tu ne travailles pas aujourd’hui, Chelsea ?

— C’est mon week-end de congé.

— Et déjà levée ? fit Fred, les sourcils froncés.

Il venait d’arriver à la hauteur de sa table, une cafetière fumante à la main. La jeune femme eut un petit haussement d’épaules faussement nonchalant. 

— Nuit difficile ?

— Un peu, avoua-t-elle.

— Il s’appelle comment ? Qui est le responsable de ces petits cernes ? Que j’aille lui dire deux mots pour se montrer aussi stupide ! 

Elle sourit. Même si la question avait été posée d’un ton normal, elle sentait son regard bienveillant, mais inquisiteur. En réalité, son célibat inquiétait Fred. Un célibat que lui et Anita avaient bien du mal à comprendre. À leurs yeux, elle avait tout pour rendre un homme heureux. Risible ? Venant d’autres personnes, elle ricanerait à en avoir mal au ventre, mais c’était Fred et Anita, et leur penchant naturel à voir quelque chose de différent en elle. Un véritable mystère pour elle, il fallait bien l’avouer. Ses petits réflexes habituels revinrent au galop. Une répartie légèrement sarcastique s’échappa de ses lèvres :

— Le jour où je perdrai le sommeil… pour… pour…

Elle se tut soudain. Une répartie avortée, qui tomba à plat. Elle détestait lui mentir. Encore une drôle de réaction qu’il arrivait à susciter.

— Bah… rien d’important, reprit-elle d’un ton vague, accompagné d’un autre léger haussement d’épaules.

Elle but une gorgée de son café et Fred n’insista pas, à son grand soulagement. Dans la demi-heure suivante, plusieurs clients habituels s’arrêtèrent le temps de boire un expresso – le meilleur de New Port d’après tout le quartier – avant de se rendre à leur travail. Grâce à Fred, pas un homme ne venait la draguer lourdement. Ce lieu constituait un petit antre appréciable. Rassérénée, elle dégusta son café tout en plaisantant avec Fred puis quitta les lieux pour retourner à son appartement. Un retour accompagné de différents sifflets admiratifs tout au long du chemin. En effet, son jean et son tee-shirt la moulant comme une seconde peau attiraient bien des regards. À quelques mètres de son immeuble, elle ne put s’empêcher d’accentuer le balancement de ses hanches et obtint dix fois plus de sifflets. Un sourire se dessina sur ses lèvres. C’était un bon début avant ses projets de la soirée, une pulsion bizarre certes, mais empreinte d’une douce saveur de vengeance. Oui… une pulsion vengeresse envers le responsable de son réveil matinal. 

Et, non, il ne l’obsédait pas ! Et, oui, elle avait les atouts pour mettre les hommes à ses pieds. Pourquoi avait-elle subitement besoin de se le prouver en tortillant dix fois plus des fesses, ainsi de bon matin, dans une malheureuse rue de New Port ? Elle fit la sourde oreille à cette petite voix du diable, ironique, qui semblait posséder son esprit depuis quelque temps.

Dans son appartement, Chelsea ferma le verrou de la porte d’entrée et jeta un coup d’œil sur sa montre. Il était encore un peu tôt pour contacter Ann ainsi que son cercle d’amies. En attendant, elle vaqua à plusieurs tâches. La sonnerie de son téléphone retentit une heure plus tard. De meilleure humeur, elle décrocha, interrompant sa séance de ménage faite avec un enthousiasme étonnant, les ondes d’une radio en toile de fond. Preuve que, parfois, elle avait l’impression de nager dans la 4e dimension.

— Hello, fit gaiement une voix.

Surprise, elle s’assit sur le canapé, un sourire aux lèvres.

— Hey, ma belle, d’où appelles-tu ? 

— New York ! Écoute, j’ai fait une séance de photos hier pour un magazine merdique, mais ça payait bien. Je n’étais pas très sûre, c’est pour cela que je ne t’ai pas contactée plus tôt, mais on a pu boucler le tout en deux jours au lieu de trois. Et j’ai pu modifier mon vol de retour via New Port… Alors on pourrait se faire une sortie de dingues…

Chelsea eut un petit rire. Oh oui… elle était partante et heureuse de revoir son ancienne colocataire de Los Angeles. Une pile d’énergie et de bonne humeur. 

Le genre à ne pas se prendre la tête.

— Génial, quand ?

— J’ai un vol en fin de matinée. D’ici deux heures, je serai à New Port. J’ai un vol de retour pour L.A. via Détroit, dimanche à treize heures. Et c’est moi qui invite.

— Où est-ce que tu m’emmènes ? demanda-t-elle, avec un petit froncement de sourcils.

— Tu ne devineras jamais…

— Étonne-moi… 

— Au Calice.

La bouche entrouverte, Chelsea eut un temps d’arrêt.

— Tu plaisantes ? Le Calice… c’est un club super select ! s’exclama-t-elle enfin.

— Hé, hé… figure-toi que j’ai pu obtenir deux invitations. C’est bien pour cela que je me suis dit que ce serait bête de louper cette occasion et j’ai changé mon vol de retour.

— Tu vis à des milliers de kilomètres et tu connais cet endroit ?

— En fait, c’est un ami photographe qui m’en a parlé et j’avoue qu’il a éveillé ma curiosité.

Une petite intonation prudente dans le timbre de la voix de Lauren interpella soudain Chelsea, mais cette impression bizarre s’évanouit dans la seconde suivante lorsque la jeune Californienne s’exclama d’un ton plus qu’enthousiaste :

— Ce n’est pas la seule raison ! La deuxième c’est que l’on puisse se voir tout de même.

— Tu te rattrapes bien… Mais comment as-tu pu obtenir des tickets d’entrée alors qu’à New Port, tu as plus de chance de gagner à la loterie que d’entrer dans ce club ?

— Je connais quelqu’un à New York qui connaît quelqu’un qui connaît quelqu’un qui…

Le rire de Chelsea résonna dans le salon avant qu’elle ne répète plus sérieusement d’un ton à fois interrogateur et étonné :

— Quelqu’un à New York ?

— Hé, ne me saoule pas ! J’ai reçu deux invitations et je veux tout simplement en faire profiter une amie. Pas de quoi fouetter un chat.

— Okay… okay… alors, tu sais qu’il a une réputation… plutôt… hum… chaude. Ce n’est pas nouveau, surtout à New Port, mais il paraît qu’il est différent.

— Ben oui, pourquoi crois-tu que j’ai envie d’y aller ? La petite voyeuse que je suis trépigne d’impatience.

Sur son canapé, Chelsea secoua la tête, un sourire amusé aux lèvres. Elle sentit la tension des dernières semaines s’envoler, ravie de revoir la jeune Californienne avec qui elle s’était toujours bien entendue.

— Et quand on s’est parlé, il y a un mois… j’ai trouvé que tu avais l’air un peu triste, continua Lauren, avec plus de sérieux.

Après quelques secondes de silence, Chelsea soupira, heureuse que son amie se soucie de ses petits états d’âme.

— … c’est le boulot, le train-train, lâcha-t-elle finalement, rien de grave, je t’assure. Ce boulot d’hôtesse me gonfle grave.

Sans compter que sa chef était une véritable peste. Une frustrée et une mal baisée, foi de Chelsea !

— Raison de plus… tu as besoin de te changer les idées. D’après mes renseignements, c’est un lieu très sûr. Donc pas d’inquiétude. Toutefois, on n’aura pas accès à toutes les ailes, certaines sont interdites aux clients lambda. Disons qu’il faut avoir un sacré bon portefeuille et les connexions nécessaires pour avoir son ticket d’entrée dans tout le club. C’est une question de sécurité et de discrétion pour certains… hum… notables importants. C’est ce qui fait son succès également. Il sait parfaitement cacher ses petits secrets, ajouta Lauren dans un chuchotement, sous un air de conspiration. Il paraît que des clients privilégiés ont une entrée à part. Certains se font même héliporter jusqu’à New Port, le temps d’une soirée, et repartent en catimini. Apparemment, il y en a pour tous les goûts, bar panoramique, pistes de danse, petits salons privés pour d’autres activités plus émoustillantes… et des ailes très… très privées…

Chelsea en resta muette avant de lancer d’une voix stupéfaite :

— Eh bien… je suis impressionnée, Lauren. Tu fais partie des renseignements généraux ou quoi ? 

Celle-ci pouffa de rire.

— J’ai mes sources.

— On peut dire qu’ils s’entourent de précautions ! J’avais cru comprendre que c’était très sélect, mais pas à ce point-là, je dois l’avouer.

— Bah… la majorité de sa clientèle est une clientèle pleine aux as parmi des avocats, politiciens et tout le gratin. Une clientèle qui cache soigneusement ses petites activités noc–turnes. S’envoyer en l’air, en toute discrétion, revient cher pour certains. Mais il paraît que le décor à lui seul vaut le détour si on s’ennuie.

— C’est une consolation, jeta Chelsea en émettant un petit reniflement sarcastique. 

— À moins que tu n’aies envie de profiter des salons privés en cours de soirée, plaisanta Lauren, selon une rencontre fortuite. 

— Qui sait...

Son ton légèrement forcé et son peu d’enthousiasme provoquèrent un sentiment de colère et de frustration en elle, mais Lauren parut ne pas le remarquer et enchaîna d’un ton plus pressé :

— Bon, ma grande, il faut que je raccroche. Je t’enverrai un message de l’aéroport pour t’avertir à quelle heure atterrit mon avion.

— Super, contente de te voir.

— Moi aussi ! Au fait, tu crois qu’il y a un petit donjon secret avec fouets et menottes.

— Hum… s’il y en a...
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